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LA LECTURE DU TERRAIN'
(Fin).

II

On le voit: la lecture de la carte, — dont je n'ai parle qu'in-
cidemment jusqu'ici, — peut etre consideree comme un ache-
minement ä la lecture du terrain. Pour le commun des
officiers, pour ceux que le XVIII8 siecle appelait les officiers
« particuliers », en les opposant aux generaux, ceci est le but;
cela n'est que le moyen.

Si dejä Machiavel trouvait profit ä etudier le thöätre des

Operations sur le papier, combien plus ce moyen doit nous
etre avantageux aujourd'hui, avec les progres de la cartographie.

II est merveilleux de voir le parti que Napoleon a su
tirer des cartes de son temps oü bien souvent la planimetrie
figurait seule, oü rien n'indiquait le relief du sol, oü il fallait
reconstituer ce relief par une sorte da double vue, au moyen
de ces inductions dont le general comte de Sögur nous a donne
un si remarquable exemple. A la verite, ces representations
grossieres du canevas topographique ne lui suffisaient pas.»
Nous ne tarderons pas ä voir qu'il les faisait completer, cliaque
fois qu'il le pouvait, par des reconnaissances detaillees. A la
verite aussi, il n'avait pas ä aborder certains problemes que
le perfectionnement des armes ä feu nous oblige ä resoudre.
II y a un siöcle, loin de songer ä toujours dissimuler ses

forces, il y avait bien des cas oü on en faisait volontiers
etalage, afin de creer le plus d'apprehension possible clans

Täme du parti adverse. La portee de la vue etant beaucoup

plus grande que la portee des fusils, voire des canons
d'alors, il n'y avait aucun inconvenient ä en agir ainsi. Ce

1 Voir Revue militaire suisse, livraison d'aoüt.
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qu'on avait besoin de connaitre, donc, ce n'etait pas tant le
nivellement que les ressources offertes pour le stationnement
par les localites habitees, ainsi que les facilitös ou les obstacles
ä la marche. La nature du sol, le reseau routier, la viabilite des
voies de communication preoccupaient beaucoup plus Napoleon

que les ondulations, les pentes, les creux du terrain, que
pourtant il ne negligeait pas, bien entendu. Sa correspondance,
d'ailleurs, indique nettement ce qu'il voulait, et les instructions

qu'il donnait ou faisait donner ä son bureau topographique

l le specifiaient avec precision :

Dans la reconnaissance, il faut mettre la. population des villages, les noms,
¦et designer par un signe si c'est sable ou terre grasse...

L'Empereur desire... avoir le figure ä rue de la route de Küstrin ä Franc-
fort-sur-1'Odcr, celle de Posen a Glogau et ä Breslau. Pour faire ce travail, qui
sera double de celui de la grande carte de Posen a Varsovie, on fera un canevas

en doublant l'echelle de cette carte.
On y mettra tout ce que la carte donno de details et, ensuite, l'ingenieur

ayant ses croquis a la main, les corrigera en cheminant sur la route et expri-
mera la nature du pays, cn figurant seulement a vue ä droite ct a gauche; il
«st facile a un ingenieur de faire ainsi sept ä huit lieues de pays par jour...

Vous donncrez vos ordres pour qu'il y ait un ingenieur-geographe a l'avant-
garde et un ä chaque corps d'armee; ils marcheront ä l'avant-garde de chaque

corps d'armee, suivront a cheval et figureront la route et le pays ä droite et ä

gauche; ils m'adrcsseront journellement le croquis de leur travail que je vous
remettrai pour ötre assemble et mis au net. Ces officiers, quoiqu'aux differents

corps d'armee, n'en feront pas partie ct recevront des ordres directs do vous et
de moi; car les plans que l'on donne apres les marches et batailles ne servent
¦de rien; l'essentiel est d'avoir de bons croquis aussitöt que les premiers
tirailleurs paraissent sur le pays ennemi et que, d'o.prcs ces croquis,
l'Empereur puisse faire ses dispositions soit pour une bataille ou pour tout
autre objet -.

Un ingenieur-geographe sera employe a l'avant-garde de chaque corps
d'armee. 11 fera un figure ä vue de la marche que fera chaque jour l'avant-garde et
¦de la position; il y ajoutera des notes statistiques 3.

Je vous envoie un ingenieur-geographe pour etre ä l'avant-garde et faire le

croquis des positions4.

1 Ce bureau etait compose d'ingenieurs-geographes places sous les ordres de des-

sinateurs tres habiles comme les generaux Lejeune et Bacler d'Albe. A sa tete etait
le general du genie Sanson, directeur du depöt de la guerre. On trouvera a ce sujet
une foule de renseignements dans le volumineux ouvrage, tres dorumente, que vient de

faire paraitre le Service geographique de l'armee francaise. (Les ingenieui-s-yeoijraphes
militaires, par le colonel Berthaut, chef de la section de cartographie.)

2 Note du major-general au venera! Sanson (Posen, i decembre 1806).

8 Lettre du major-general ä Montbrun, chef d'etat-major de 1'armtV de l'Elbe.
1 Lettre du major-general au marechal Macdonald, duc de Tarente.
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Voici maintenant un extrait d'une note signee par TEmpereur

lui-möme, ä Schoenbrunn, en date du 9 aoüt 1809 :

Quand je demande une reconnaissance, je ne veux pas qu'on me donne un
plan de campagne. Le mot « l'ennemi » ne doit pas etre prononce par l'ingenieur.

II doit reconnaitre les chemins, leur nature, les pentes, les hauteurs,
les gorges, les obstacles, verifier st les voitures peuvent y passer et s'abstenir
absolument de projets de campagne.

On me presentera un projet de repartition de travail entre les ingenieurs qui
sont ici1.

Ces reconnaissances embrasseront un terrain de pres de vingt lieues de

rayon autour de Vienne et en donneront une connaissance parfaite. Deux ou
trois ingenieurs seront charges de chaeune do ces reconnaissances: Us etudie-
ront bien le pays. On aura par ce moyen, ä l'etat-major, des officiers instruits
qui seront plus utiles que les guides...

Quand l'armee marchera, les ingenieurs-geographes qui auront reconnu le

pays seront toujours a l'etat-major, afin de donner tous los renseignements
necessaires. Leurs memoires de reconnaissance seront toujours du style le plus
simple et purement descriptifs. Ils ne s'oearteront jamais de leur sujet pour
presenter des idees etrangeres. Une methode precise est la seule qui convienne ä.

l'Empereur.
On annoncera la longueur des cliemins et leur largeur, leurs qualites;

on dessinera exaetement les detours des chemins qui souvent nc peuvent
s'expliquer que parla bizarrerie2 du terrain. Les rivieres doivent etre aussi tra-
cees et inesurees avec soin, les ponts et les gues marques. Le nombre des
-maisons et des habitants des villes et des villages sera indique.

Autant que possible, on cotera les hauteurs des collines et montagnes,
afin que l'on puisse juger facilement les points dominants; ces cotes ne
doivent ötre que relatives entre elles. On ne peut sur ce point, et sur beaucoup
d'autres, entrer dans des details trop-minutieux: mais il faut toujours exprimer,

de la maniere la plus simple, comment la chose se peint ä l'ceil de
l'observateur.

II y aura une echelle constante pour tous les dessins.

Nous voyons ici que, ä cöte de details exacts, TEmpereur
cherche ä ce qu'on lui donne une « impression i> du terrain.
Ceci, c'est en vue du combat. Tant qu'il ne s'agit que de la
marche et du stationnement, il ne reclame que des levös
d'itinöraires et des details statistiques. Neanmoins remarquons
qu'il veut sur les croquis des signes distinetifs qui indiquent
si le terrain est gras ou sablonneux. En d'autres termes, lorsqu'il

y a quelque chose de particulier qu'il a interet ä savoir, il
faut Tindiquer par un mode de representation special, sans se

1 Suit le detail de cinq reconnaissances ä l'aire executer autour de Vienne.
2 C'est-ä-dire, sans doute, par Ies particularites qu'il presente. Rapprochons cetle

indication de ce que le comte de Segur dit de Ia vieille route de Smolensk dans la
reconnaissance du champ de bataille de Ia Moskowa.
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borner ä l'emploi des signes conventionnels existants. C'est
pourquoi j'ai dit, en commencant, qu'un croquis destine ä un
officier d'artillerie devra entrer dans des details circonstancies
sur la possibilite pour les voitures de se doubler, de faire demi-
tour, de trotter. II indiquera les lignes de defilement. Rref, son
mode de confection dependra de sa destination.

En vue du combat, Napoleon se faisait preparer des croquis
panorarniques. Non content, par exemple, de Texamen attentif
qu'il a fait de ses propres yeux sur la carte d'abord, sur le
terrain ensuite, du champ de bataille de la Moskowa, il
ordonne au general Lejeune « de parcourir de nouveau la ligne
avec soin, d'en crayonner la topographie et de lui apporter
aussi quelques vues du terrain. » Et le general ajoute : « Je

passai le reste du jour ä remplir cette täche importante, qui
me fit faire une etude plus exaete cle la localite1. L'Empereur
recut mes croquis, s'y reconnut et parut satisfait. En rentrant,
il avait ordonne ä Racler d'Alhe, chef des ingenieurs-geogra-
phes, de leur demander le möme travail qu'ä moi, et le leve ä

vue des positions des Russes fut fait avant le soir. »

Peut-ötre aussi etaient-ce des vues perspectives qu'il demandait

lorsqu'il ecrivait, le 11 juillet 1809, ä Marmont : « Quel
est le village pris et repris'.' Eaites-m'en un croquis que vous
m'enverrez en route » ; le 18 mai 1813, ä Macdonald: « Je serai
ä votre quartier-general ä la pointe du jour pour reconnaitre
Tennemi ; faites preparer un croquis dans lequel sera place

1 Nombre de personnes donnent de la precision ä leur pensee cn la mettanl sur le

papier. Elle reste ä l'etat vague dans leur esprit, tant qu'elle n'a pas ete formulee par
la plume, fixee par l'ecriture. L'usage du dessin habitue egalement ä voir avec nettete.
Les traits essentiels du paysage apparaissent aux yeux de celui qui, voulant le repro-
duire, le depouille des elements parasites qui masquent ses grandes lignes. N'oublions

pas d'ailleurs que, d'apres Ic general de Brack, il est aussi indispensable de savoir
dessiner que de savoir ecrire, « parce que souvent, avec deux lignes, on dit plus et
mieux qu'avec deux pages ecrites ; que quelques traits au crayon se font. plus vite,
et plus facilement, que ne. se compose un rapport, que ne Ie font les Souvenirs que
l'on conserve d'une longue reconnaissance. rr

L'eminent auteur des Avant-postes de cavalerie legere ajoute que lc dessin offre
un avantage immense pour Ia guerre: « c'est d'babituer ä. regarder et ä bien voir; ä

apprecier les distances, les natures de terrains ; a rendre present ce qu'on a vu et

surtout ä juger de la possibilite de la vitesse et de l'ä-propos des entreprises. » II est
donc indispensable, si on « veul etre oflicier distingue », d'apprendre le dessin et de
suivre un cours de topographie : « je crois meine qu'il serait fort utile que cc cours
donnät des notions coloriees (sie) de perspective aerienne; en poussant loin le talent
du dessin topographique, Tofficier trouvera des chances nombreuses d'etre extremement

utile aux generaux d'avant-garde. »
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tout ce que vous avez vu, afin de faciliter ma reconnaissance i>;
le 26 janvier 1814, ä Victor : « Faites faire un petit croquis de

Saint-Dizier, afin que, ä mon arrivee, je puisse voir comment
Tattaquer. » II est probable pourtant qu'il ne s'agissait lä que
de ces plans approximatifs, etablis au juge, pour la confection
desquels il declarait impossible d' « entrer dans des details
trop minutieux. » A plus forte raison est-il probable qu'il n'a
jamais formule de regles pour Texecution des dessins panora-
miques. Et, au surplus, je le repöte, il n'avait pas besoin, pour
la realisation de ses projets, d'une precision tres grande. II
n'attendait de cette representation qu'un secours pour s'orienter
et demeler le plus vite possible les points principaux marques
sur la carte.

Lorsqu'un chef arrive sur le thöätre des Operations, il n'est
pas rare qu'il soit assailli de preoccupations multiples et
diverses. II a ä songer non seulement ä Tennemi qui est devant
lui, mais aussi ä la troupe qui le suit et aux services qui
sont plus loin encore derriere. A une heure critique oü son
temps est particuliörement pröcieux, il ne saurait trop
rapprocher le moment oü il verra clair sur le terrain : par consequent,

il ne saurait prendre trop de precautions pour supprimer
les hösitations et les tätonnements.

En consequence de ces considerations, le general Percin vient
de faire introduire dans Tartillerie de campagne francaise
les fonctions d'officier « orienteur. » Voici, en effet,
comment s'exprime le paragraphe 653 (Reconnaissances) du
Reglement provisoire de manoeuvre de cette arme, approuve par
le Ministre de la guerre le 16 novembre 1901 :

En arrivant sur les emplacements qui leur paraissent se pröter a
l'etablissement des batteries, ils (les commandants de l'artillerie) examinent
comment l'artillerie devra les utiliser pour remplir la mission qu'elle a reeue:
comment, par consequent, eile pourra agir, soit contre les troupes ennemies
visibles ou engagees, soit contre celles dont on peut prevoir l'etablissement ou

l'apparition.
Ils etudient, ä ce point de vue, lo terrain qui se deroulc cn avant, les cretes

successives que pourrait occuper l'ennemi, les routes et les cheminements

qu'il aurait ä suivre, les points d'appui de son infanterie, ete...
Pour faciliter et abreger leur mission, ils peuvent utiliser un officier pröleve

sur les batteries et auquel on adjoint une partie des eclaireurs.
Cet officier, appele officier orienteur, se porte rapidement sur la position

des que l'officier superieur auquel il est attache a pu lui donner des indications
süffisantes ; il reconnait los troupes voisines ou situees en avant : il s'oriente.
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a l'aide de la carte, sur tout le terrain qu'il döcouvre, de maniere a faciliter ä
son chef la designation des objectifs et la fixation des zones de surveillance.

II recherche, d'apres les emplacements choisis, los meilleurs moyens d'accös

pour les unites ä deployer ; puis il mesure les ecarts angulaires des points
remarquables du terrain ennemi1 et propose, s'il y a lieu, des points de

repere susceptibles d'etre employes pour la preparation du tir et la designation

des objectifs.
En un mot, il seconde le chef dont il releve et le debarrasse des preoccupations

de detail: il lui permet ainsi de concentrer toute son attention sur
la partie tactique du commandement qui lui incombe.

Mais, selon le mot de de Rrack, deux traits de crayon parlent

plus et mieux que deux pages d'explications öcrites. D'autre
part, le dessin comporte plus de precision que des descriptions

orales. Car, si on a, par exemple, une Photographie ä la
main, on peut avec le doigt ou la pointe du crayon marquer
sur cette Photographie les points dont on parle, et par lä on
evite toute erreur. 11 n'est pas rare que de graves meprises
se produisent dans la designation verbale des objectifs, mais il
n'y en a presque pas ä eraindre si on possede une reprösentation

exaete de la physionomie du terrain.
Encore faut-il pourtant que Texactitude ne soit pas obtenue

aux depens de la clarte. Döjä la Photographie a Tinconvönient

de reproduire cle multiples details dont Taccumulation
masque trop souvent aux yeux les lignes essentielles du

paysage. Ces details seront forcement omis, faute de temps, par
Tofficier qui precede de quelques minutes sur le champ de

bataille le chef qu'il est charge d'orienter, si cet « officier
orienteur » veut fixer par le dessin les points principaux qu'il
a observes, ces « crötes successives que pourrait occuper
Tennemi, 11 ces « routes et cheminements qu'il aurait ä suivre, n

ces cc points d'appui » et ces « points de repöre,«» que le Reglement

lui prescrit de determiner.
Donc, le croquis ä etablir en pareil cas doit se reduire ä

l'essentiel. II s'agit moins de reproduire ce qu'on voit que d'en

1 On sait que, avec le nouveau canon a tir rapide de 70, par suile du pointage au
collimateur, on a surtout besoin de connailre avec precision Ia position du plan de tir.
Les rafales, en effel, battent une profondeur de plus d'un demi-kilometre. Des erreurs
assez considerables sur la portee sont donc sans grande consequence. II n'en est pas de

meine pour la direclion. El on comprend que, pour ne pas perdre le benefice de la

vitesse, si un objectif se demasque subitement dans une direclion differente de celle sur
laquelle etaient braquecs les pieces, il y a un interet de premier ordre ä eviter toute
hesitation dans l'indication du nouvel azimut. Cetle remarque explique pourquoi les

croquis perspectifs dont il va elre parle exigent dans les mensurations angulaires un
degre d'exactitude qui jadis etait tout ä fait inutile.
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tracer un schema, c'est-ä-dire une representation convention-
nelle d'une lecture facile. C'est dans ce but que le commandant

Morelle a donnö, pour l'ötablissement des vues panora-
miques, qu'il appelle des « croquis perspectifs, » des regles
simples destinöes aux officiers de Tartillerie, mais qu'il me
semble desirable que toutes les armes adoptent.

Du moment, en effet, qu'il s'agit pour Torienteur d'ecrire
le terrain sur le papier d'une certaine maniere, il s'agit aussi,
pour celui qui prend ce papier, de le lire. Le dessin schema-
tique employe est un langage convenu dont on a besoin
d'avoir la clef. II est de la plus grande commodite que le möme
chiffre serve ä tout le monde, que le general de division s'y
reconnaisse sur le croquis etabli pour un chef d'escadron
d'artillerie, par exemple, puisqu'alors le möme travail peut servir
pour deux personnes. D'autre part, du moment que les regles
donnees permettent Texecution de ce travail dans le minimum
de temps et qu'elles exigent les notions les plus rudimeutaires
de dessin et de perspective, condilions qui la mettent en quelque

sorte ä la portee de tout le monde, il n'y a pas de raison

pour que tout le monde n'apprenne pas ces rögles simples,
d'une application facile.

Eh bien, elles consistent essentiellement dans une deformation

systematique du terrain : on denature la nature, de facon
ä faire mieux ressortir les plans successifs ou les accidents
qui, au point de vue militaire, ont une importance primordiale.

— Eh quoi! la reproduetion servile et littörale de ce qu'on
voit ne vaut-eile donc pas mieux qu'une alteration
quelconque? — Non : chacun sait combien il est avantageux,
lorsqu'on represente le profil en long d'une route, par exemple,
d'adopter pour les ordonnees une autre echelle que pour les
abscisses. L'image qu'on obtient ainsi devient d'autant plus
claire qu'elle est plus fausse. Elle est en möme temps plus
facile ä etablir, car on determine un millimetre plus aisement
qu'un dixieme de millimetre.

Dans la vue d'un paysage, lorsqu'on a sous les yeux un
reseau de routes qui s'entrecroisent, de canaux, de chemins de

fer, de clötures, de haies, de bois, le dessinateur ne laisse pas
d'etre souvent fort embarrasse pour s'y reconnaitre et pour
figurer cette multitude de lignes avec leurs obliquites relatives.
Aussi, clans la confection d'un croquis perspectif, en elimine-
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t-on un grand nombre. Quant ä ceux que Ton conserve, on
les deplace legerement pour les rendre paralleles ä la ligne
d'horizon, celle-ci etant elle-möme rendue parallele au grand
cöte de la feuille sur laquelle on dessine. C'est lä, je le
repöte, une pure Convention, ^lais eile rend singulierement
facile cT « ecrire » le terrain et, quand il est ecrit, de le « lire. »

II va de soi, d'ailleurs, qu'il y a toujours, dans l'application
du principe, une large part ä faire au sens artistique, ä l'habilete

manuelle de Toperateur '. Le choix des lignes essentielles
necessite du coup d'ceil et un sentiment exact des necessitös
tactiques. Leur disposition sur le papier exige un certain tact
et des qualites qui varient d'une personne ä Tautre. Si
j'insiste, c'est qu'il me semble que le commandant Morelle ne
fait pas assez ressortir dans ses ecrits son parti pris de
substituer un paysage schematique au paysage reel, et j'ai vu
nombre de personnes fort gönöes lorsqu'elles ont compare ces
derniers ä la nature ou ä des photographies, et encore plus
embarrassees lorsqu'elles ont voulu exöcuter ä leur tour des

croquis perspectifs.
Si, dans ceux-ci, les positions et les directions sont depla-

cees « au sentiment » dans le sens de la profondeur, les

largeurs, au contraire, sont scrupuleusement respeetöes : en
d'autres termes, les ecarts angulaires sont conserves aussi
fidelernent que faire se peut.

Cette rigoureuse exactitude est necessaire pour Tartillerie, je
Tai fait remarquer. Placee au point d'observation oü se trouvait
le dessinateur, une piece de canon n'aura qu'ä prendre sur le

papier la distance en largeur qui separe teile meule de paille de
tel clocher pour en conclure Tangle qu'il faut donner au col-
lirnateur si on veut ramener sur ce clocher le plan de tir
pröcödemment dirige sur la meule de paille. Mais tout officier place
au meine point aura un egal interöt ä pouvoir mesurer des

ecarts angulaires et, par consequent, ä se servir de croquis
perspectifs, car il est plus aisö cle definir un objectif en disant
qu'il est ä 12° % d'un autre que de proceder ä une designation
descriptive, par laquelle on promöne la vue de son auditeur de

proche en proche et successivement, en partant du moulin

' Dans une serie d'articles parus en kjoi dans Ie Journal des sciences militaires,
le lieutenant Lefebvre, du 41* regimenl d'infanterie, a publie une remarquable etude
contenant de precieuses indications sur la maniere a employer pour representer le
rr paysage militaire. >r
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ä vent qui se profile sur le ciel, et en suivant la declivite de
la ligne d'horizon jusqu'ä l'arbre en boule, ä Taplomb duquel
est le coin de la haie qui se detache sur le champ jaune. Et
c'est de cette haie qu'on passe enfm ä la bosse de terrain
derriere laquelle apparaissent des lueurs. Que de discours! Que
de temps perdu ä des enonciations au milieu desquelles abon-
dentles chances d'erreur! Et combien il serait plus simple de
dire : & A partir du moulin (ou de la cheminee, ou de l'arbre,
ou du coin de bois, ou de tout autre point tres nettement
visible et le seul de son espöce qui se trouve dans le champ
de vision, condition que doit remplir le repöre choisi,) ä partir

du moulin, ä pres de six doigts ä droite. »

Car une mesure linöaire est ce qu'il y a de plus commode

pour evaluer les ecarts angulaires, et, afin de ne pas s'em-
barrasser d'instruments plus ou moins compliques, qu'on risque
d'oublier ou de perdre et, en definitive, de n'avoir pas toujours
sous la main, c'est cette main meme que le commandant Morel

le conseille d'employer comme moyen d'evaluation des

largeurs. II suffit d'y etalonner une dimension qui corresponde
ä un angle donne, — par exemple, ä Tangle cle 6°, qui est sous-
tendu approximativement par une corde egale au dixieme du

rayon '.
Si donc nous tracons sur un mur une ligne horizontale longue

d'un metre, si nous placons notre oeil ä dix metres de
distance du mur, dans le plan perpendiculaire au milieu de

la ligne, et si nous etendons le bras de toute sa longueur,
nous determinerons la portion de notre main qui, vue par notre
oeil, lui cachera exaetement et complötement la longueur
d'un mötre. Notre ötalon est trouve.

En general, on se sert de la largeur de trois doigts tenus
verticalement jointifs (pl. XVIII). Cependant quelques officiers
preferent garder le poing ferme et se servir des mamelons
formes par les articulations des doigts (^1. XIX), parce que, de

cette facon, on ne se masque pas la vue du terrain.

Quoiqu'il en soit, on dispose d'un moyen simple, commode,
rapide et tres suffisamment exact pour mesurer Tangle cle «un

1 On arrive meme, avec de la pratique, ä obtenir assez exaetement ä vue les ecarts
angulaires, alors qu'on n'arrive jamais ä evaluer les distances en toute securite, meme

approximativement.
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dixieme » ou de « cent milliemes ». On pourrait envisager les
sous-multiples de cette unite : ce sont les öpaisseurs distinctes
des cinq doigts pris isolement, savoir :

Pour le petit doigt 25 milliemes.
Pour l'annulaire 30 »

Pour le majeur ou l'index 35 »

Pour le pouce 40 »

De meme, ses multiples sont : le double (200 milliemes),
qu'on obtient en considörant Ia largeur totale de la main; le
triple (300 milliemes), qu'on obtient en ouvrant les doigts, au
lieu de les tenir jointifs, de maniere ä laisser, entre le pouce
et le petit doigt le plus grand ecart possible 1. Mais j'estime
qu'on retombe dans les complications en gravant ces nombres
de milliemes dans la memoire, et que, en principe, mieux
vaut s'en passer.

Ceci pose, rien n'est plus facile que cle partager Thorizon en
tranches cle cent milliemes dont on evalue les fractions ä vue.
Et, une fois ce partage effectue et ce fractionnement accompli,

on en fixe le resultat sur le papier, celui-ci etant, de son
cöte, divise par des traits equidistants dont l'intervalle
correspond ä cent milliemes. On obtient ainsi Texactitude, paral-
lölement au plan de front tout au moins, dans la representation

par les croquis perspectifs.
De cette reprösentation, je donnerai un exemple : c'est le

paysage qu'on voit en se placant ä environ 200 metres au siid
du signal (cote 721.3) qui est au sud-ouest de Morrens, lorsque,
de ce point d'observation, on regarde l'ouest. La planche XX
renferme une Photographie prise de ce point, le croquis per-
spectif correspondant et une reproduetion d'un fragment de la
carte de la region.

Place au signal de Morrens (en Bouzenet), regardons le

paysage en partant du clocher de Sullens et en allant vers la
droite. La carte nous montre que nous avons devant nous le
chemin de fer Cheseaux zz Etagnieres Assens Echallens.
Cette voie ferree s'öloigne de nous : la perspective doit donc la
faire remonter de gauche ä droite. Mais, vu son importance,
eile sera prise, en quelque sorte, pour Tun des axes de coor-
donnees de notre figure. Nous la mettrons donc horizontale,

1 C'est ce que, anciennnement, on appelait l'empan.
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comme siehe etait dans un plan cle front et parallele au tableau.
Entre le ruisseau Chamberonne et son affluent qui sort du

Bois-Andre et passe par les cotes 595 et 587, se trouve une
Croupe qui va du Bois-du-Deven au Bois-d'Orjulaz, par les
cotes 593, 600 (Grandamine), 608 et 605 (Les Esserts), 613

(Voittaz). Nous la reprösenterons parallele au chemin de fer.
De möme pour la cröte 590 Gassiaz 609 Erötaz
610 Planche-ä-la-Ville Boussens. De meme enfin pour
celle qui va de Sullens ä Praz-Jai, en passant par la cote 605
et par Closel. Les grandes lignes horizontales de notre dessin
sont arrötees. On y a fait figurer le Jura, mais on aurait pu
s'en dispenser, puisqu'il est non seulement peu visible, mais
encore hors de cc portee tactique, » et que, d'autre part, il
n'offre aucun repere qui accroche Toeil. D'une facon generale,
tout le terrain au delä de 6 ä 8 kilometres est sans interöt, au
point de vue de la bataille 1. Si pourtant, dans ce lointain,
s'eleve un moulin, un arbre chenu, une tour qui detache sur
le ciel un profil net et trös caracteristique, on fera bien de

ne pas Tomettre, car, en regardant ce point, on orientera tout
cle suite son dessin.

Pour nous, le point de döpart est le clocher de Sullens qui,
dislant d'une lieue, est trös visible, trös reconnaissable. On ne
peut le confondre avec aucun autre.

Le rayon visuel qui va de notre observatoire au clocher de
Sullens rencontre, ä un kilometre de nous, les dernieres maisons

de Cheseaux, sur la route d'Etagniöres, et le hameau du
Päquis; plus loin, la corne nord du Bois-de-Deven, au delä
duquel apparait, serpentant. la route de Cheseaux ä Sullens.
L'ceil distingue une quinzaine de maisons ä Cheseaux et au
Päquis. Mais nous n'en representons que deux ou trois, pour
simplifier, et nous les figurons uniquement par leurs toits pour
faciliter le dessin et pour accentuer l'impression que nous
öprouvons en regardant ces localites : elles nous font Teffet
d'etre enfoncees dans un creux.

Le chemin Cheseaux rr La Croix rr Etagnieres se confond, ä

1 De meme, nous supprimons Ies arbres qui sont au premier plan, lis gcnenl le

regard et il est absolument inutile de les figurer, car on n'a pas besoin de designer, et,
par suite, de dessiner, des objets qu'on a en quelque sorte sous Ia main. Si, parfois,
dans Ia representation du terrain, on met un arbrisseau, une pierre, qui meme peuvenl
ne pas exister dans la realite, mais qu'on suppose places pres du poste d'observation,
c'esl unpur artifire de dessin destine ä produire un effet de perspective, en faisant fuir
les plans recult's par le contraste enlre les traits fortement accentues de l'objet en

question et l'indication plus legere des lointains.
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200 mötres au-delä de La Croix (cote 623), avec le chemin de

fer, que nous marquons d'un trait fort et de poteaux telegraphiques

indiquös lögerement, on pourrait presque dire timide-
ment, car on n'en voit pas sur le terrain : il se peut qu'ils n'exis-
tent pas en realite, et ils ne sont sur le dessin qu'ä titre de

signe conventionnel, tandis que ceux qu'on apercoit trös
nettement ä Toeil nu sur le chemin de Cheseaux ä Morrens sont
fortement marques, coinme donnant ä ce chemin un caractere

que n'a aucun autre, dans le champ du regard. C'est encore
par Convention que des croix indiquent le cimetiere de

Cheseaux sur la route Cheseaux rr Päquis rr Boussens, prös de la cote
610, alors que la Photographie n'enregistre, eile, que des

cypres ou des ifs. On voit, par cet exemple, que la Substitution

d'un schema ä la realite n'a d'autre objet que de
faciliter Tecriture du terrain et la lecture du croquis. II me
semble inutile, des lors, d'entrer dans de plus amples details
sur la confection de ces vues panoramiques, sauf pour insister

sur Texactitude des distances en largeur, c'est-ä-dire sur
la fidelite avec laquelle les ecarts angulaires sont conserves.

L'origine etant prise au clocher de Sullens, ce clocher est
reprösente sur la verticale zero. Le cimetiere est' ä six doigts (ou
deux fois trois doigts, ou deux fois six degres, ou deux fois cent
milliemes) ä droite. On Ta donc figure sur la verticale 200
(milliemes). Le rayon visuel qui va cle la Station d'observation
au cimetiere passe par la ferme de Grande-Condemine. Aussi
cette ferme est-elle representee ä Taplomb du cimetiere. A cleux

doigts plus ä droite nous apercevons les toits de la Grange-
aux-Aguet. Nous les placerons par interpolation aux deux tiers
environ cle l'intervalle qui separe la verticale 200 de la verticale

300. Au-dessus, au möme aplomb, le petit bois
denomme Marais-de-Pontozel.

Le general veut-il indiquer ce bois au commandant cle son
artillerie, pour que celui-ci le fasse fouiller par cles obus, par
exemple"? II le designera en disant qu' « il commence ä environ
sept doigts ä droite du clocher de Sullens et qu'il est large
d'un peu plus de trois doigts », ou encore qu' cc il commence ä

peu pres ä mi-distance de Grande-Condemine et de Grange-
aux-Aguet pour finir ä Taplomb de La Croix, non loin d'Arenaz
et de Boussens ». Ce sont lä simples manieres de parier, remar-
quons-le, puisqu'il y a plus d'un kilometre entre Arenaz et la
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come nord du bois Marais-de-Pontozel. On veut seulement
indiquer que ces deux points sont presque en ligne droite avec
le point de vue choisi.

Des lors, vous concevez qu'on dispose d'un moyen simple
pour se retrouver dans la campagne et orienter sa carte.

Sachant qu'on est au signal de Bouzenet et qu'on a en face
de soi le cimetiere cle Cheseaux, dösire-t-on savoir quel est le
clocher qu'on voit ä six doigts ä gauche? On n'a qu'ä tracer une
droite qui, partant du poste d'observation, fasse un angle de 12

degrös avec celle qui va de ce poste au cimetiere : cette droite
trouvera Sullens. Bien n'est plus aisö que de construire un
rapporteur permettant la lecture des ecarts exprimes en fonction

de la largeur-type (trois doigts).
Un rapporteur de ce genre permet de resoudre une foule de

petits problemes qu'on est amenö ä se poser sur le terrain.
700 600 500 400 300 200 100 Trois doigi-s 0

00

200

300

400

500

600

700

Rapporteur.
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Ponr m aervir de ce rapporteur, le coller aar une lame
da eo*M transparente.
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En voici quelques specimens :

Nous nous trouvons arrives sur le sentier qui passe ä

la corne sud du bois Bossouriond (pres de la cote 669, ä 300
mötres environ au nord-ouest du clocher de Morrens), et nous
voulons determiner le point exact oü nous sommes, sachant

que nous voyons le clocher de Boussens ä douze doigts ä droite
de celui de Sullens. Le rapporteur nous montre que ce point
est ä l'intersection du sentier ä un trait et du chemin ä deux
traits, dont Tun en pointille.

Nous voulons savoir oü nous sommes, quand nous voyons
Arenaz ä six doigts ä droite de Grande-Condemine et la
Station d'Etagniöres ä vingt-huit doigts ä gauche du clocher de

Morrens. Le probleme revient ä decrire, sur la corde Arenaz

rr Grande-Condemine, un arc de cercle capable de 12 degres,
et, sur la corde station-d'Etagnieres rr clocher-de-Morrens,
un segment capable de 56 degrös. L'intersection des cleux
circonferences döterminera la position cherchee. Elle se trouve
entre le C de Cologny et la cote 6i6, ä l'ouest du signal de

Morrens (en Bouzenet). Le rapporteur permet d'y arriver par
un trös rapide tätonnement.

Si des lueurs apparaissent ä quatre doigts ä droite du
clocher de Sullens (pour un observateur place au signal de
Bouzenet) et ä deux doigts ä gauche de Grange-aux-Aguet pour
un guetteur place dans le clocher d'Etagniöres, c'est qu'elles
emanent d'un point situe ä 200 mötres au sud et ä 200 mötres
ä l'ouest de Grange-aux-Aguet, au-dessous cle Tendoney. Nous
en concluons que sa distance au signal de Bouzenet est
exaetement de 2000 metres, et si nous voulons faire battre ce point
par une artillerie placee ä la sortie ouest de Morrens sur le
mamelon cote 720 (Sur TOrme), on voit que nous devons
donner pour elements initiaux du tir :

Distance : 3100 metres.
Direction : Un doigt et demi a droite du clocher de Sullens.

Mais, supposons que, de la batterie placee ä la sortie ouest
cle Morrens on n'apercoive pas, pour une raison quelconque,
le clocher de Sullens, et qu'on voie seulement celui de Boussens,

le rapporteur montre immödiatement que la direction ä

donner est :

Huit doigts ä cauche du clocher de Boussens.
1902 * 55
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Les exemples qui precedent montrent la grande commodite
que presente, ä la guerre, la consideration des öcarts
angulaires, dont la mesure, remarquons-le, est indöpendante de

Techelle de la carte. Pour la möme raison, les croquis perspectifs,
bases sur la mesure exaete des angles, rendront les plus

grands services, soit pour une prompte orientation des officiers
sur le champ de bataille, soit pour une designation rapide et
precise des objectifs. Mais, pour tirer de ce langage conventionnel

tous les services qu'il peut rendre, il faut s'aecoutumer
ä le parier, et on ne parle bien que ce qu'on sait ecrire. Pour
apprendre ä lire le terrain, ce qui est, ne Toublions pas, Tobjet
qu'il faut avoir en vue, on ne saurait trop se promener dans la
campagne, trop observer tout ce qu'on y decouvre, trop essayer
d'imprögner sa memoire des formes caracteristiques des choses.

Mais il sera toujours bon de fixer sur le papier, sous
forme de vues panoramiques, faciles ä dessiner, faciles ä dö-
chiffrer, les grandes lignes du paysage. Ce sera bon, parce
que, selon le mot de de Brack, le dessin offre un «. immense »

avantage pour la guerre : « C'est d'habituer ä regarder et ä

bien voir. »

Commandant Emile Manceau.
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